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Geraldo de Barros
■

Sobras em Obras

Sobras, en portugais, ce sont les restes, les
chutes de tissus que la couturière écarte
d’une main. C’est aussi le titre des
dernières photographies réalisées par
Geraldo de Barros (1923-1998), pionnier
de la photographie expérimentale
brésilienne et également l’un des plus
importants artistes du mouvement
constructiviste.
Son processus créatif est abordé dans ce
film en un dialogue stimulant entre passé et
présent, entre la trajectoire d’un homme et
celle de son pays.
La représentation est au centre du film : 
"parce qu'un négatif trouvé, tout rayé,
empoussiéré, s'il fournit un bon résultat
photographique, appartient à celui qui
l'utilise, et non plus à celui qui l'a exposé". 
Le film procède de la même manière avec
l'image de l'artiste, de sorte qu’elle est
également un vestige, "un reste" d'une
histoire existante.

■ tournage à São Paulo, avril 1999
photos Luciana de Francesco
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■ réalisation
Michel Favre
■ production exécutive
Michel Favre et Cláudio Kahns
■ direction de production
Bia Ribeiro et Fabiana de Barros
■ chef opérateur
Mário Carneiro
■ assistant opérateur
Rodrigo Toledo
■ son direct
Lia Camargo et Tide Borges
■ texte voix off
Pascal Berney et Michel Favre
■ montage
Vincent Pluss
■ musique composée et arrangée
Peter Scherer
■ musiciens
Skuli Sverrisson - bass and electronics
Cyro Baptista - percussion
Ross Goldstein - bass and ambiences
Oscar Noriega - bass clarinet
Peter Scherer - sampler, guitar, piano
■ montage son
François Wolf
■ mixage
Denis Séchaud
■ photographe de plateau
Luciana de Francesco
■ recherche historique
Túlio Kahn et Carol Campos
■ délégué à la post-production
Ulrich Fischer
■ electricien
Nelson Ferraz Woyczkowsky
■ machiniste
Carlos Cacá Caldas
■ générique
Carlo Piaget
■ graphisme
Bertola
■ pellicule
Kodak
■ laboratoire
Schwarz Film, Bern
■ studio vidéo
TSP, Genève
■ montage son
Freenews, Genève
■ studio mixage
masé, Genève
■ auditorium
Sound Design Studio, Bern
■ conformation vidéo
TSP, Genève – Marc De Coster
■ kinescopage
Laïka Films - Romed Wyder
■ montage négatif
Christiane Mondazini 
■ étalonnage
Ruedi Tresch
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� versions disponibles

Durée: 77 minutes
Format: 35 mm couleur
Cadence: 24i/s
Nb de bobines: 4
Fenêtre: 1:37 (Academic)
Longueur: 2280 m/7480 ft
Son: stéréo Dolby®SR
Pays: Suisse/Brésil
Année: 1999
Langue originale: portuguais et français
Sous-titres:             français/anglais/allemand
 
Version TV:          74 minutes
Format:                 PAL ou NTSC - 4:3
Langue:	          portuguais et français
Sous-titres:            français/anglais/allemand

Ventes:                

tournage à São Paulo, avril 1999
Luciana de Francesco

Tradam SA
36, ch. de l'Etang
1219 Châtelaine
Suisse
Tél: 0041 22 344 66 82
Fax: 0041 22 344 66 82
tinfo@tradam.ch

Prix et distinctions:

Prix du public Mostra de
Cinéma de São Paulo 1999

Prime à la qualité
du Canton de Genève 2000

Prix du public festival
É Tudo Verdade
São Paulo/Rio 2000

3° Prix meilleur film d'art
Millenium Film Festival
Hongrie 2000

Photos:



Michel Favre
réalisateur

Michel Favre est né le 20 novembre 1964 à Genève. De nationalité suisse, il se forme à l’ESAV où il
obtient son diplôme cinéma/vidéo en 1989.
De 1985 à 1991, il est l’un des responsables du cinéma Spoutnik à Genève.
Depuis 1991, il collabore comme réalisateur indépendant pour la Télévision Suisse Romande. Il y réalise
plus d’une vingtaine de reportages, tout en continuant une activité dans le cinéma et la vidéo.
Ces principales réalisations comme cinéaste ont été diffusées dans les festivals et les circuits indépendants
d’Europe et d’Amérique du Nord depuis 1986: “Suspendus à un fil” - 1986, “L’AN” - 1988 et  “Sans
titres” - 1988. Spécialiste en techniques alternatives de développement, il poursuit un travail de cinéaste
expérimental qu’il enrichit d’aspects documentaires avec le court métrage “Stock”, réalisé en 1992. En
1995, il réalise avec l’artiste Fabiana de Barros l’installation vidéo - “AllerRetour”.
Depuis 1994, il organise plusieurs échanges culturels avec le Brésil, dont “Migrações - 17 artistes suisses à
São Paulo”. Pour cette manifestation, il assure la production et s’occupe de la programmation de films
suisses.
Il participe en 1994 à la réalisation d’un ouvrage consacré aux photographies de l’artiste Geraldo de
Barros. En 1996, il organise et participe au Workshop “Brasmitte” à São Paulo, aux côtés d'André Iten,
Bernard Fibicher et Georges Descombes. Il réalise à cette occasion un reportage vidéo sur certains aspects
d’un quartier de la mégapole brésilienne. En 1999, son premier long-métrage documentaire “Sobras em
Obras” est présenté en première mondiale à São Paulo où il recueille une mention du public. Le lancement
du film coïncide avec la publication d’un ouvrage complet consacré aux photographies de Geraldo de
Barros, “Fotoformas”, auquel Michel Favre collabore en rédigeant la biographie de l’artiste.
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Geraldo de Barros est né à Xavantes, São Paulo, Brésil, en 1923. Il décède à São Paulo le 17 avril 1998.
Clóvis Graciano, Colette Pujol et Takaoka furent ses maîtres de dessin et de peinture. Avec Takaoka,
Athayde de Barros et Antonio Carelli, il constitue en 1947 le “Grupo XV”. La même année, il commence à
fréquenter le Foto-Cine Club Bandeirantes où il poursuit ses expériences photographiques initiées en 1946.
En 1948, il rencontre le critique et essayiste Mário Pedrosa, qui jouera un rôle important dans sa formation
artistique et intelectuelle. En 1949 il développe son travail photographique présenté l’année suivante lors
de l’exposition “FOTOFORMA” au MASP. Grâce à cette exposition, il reçoit du gouvernement français une
bourse d´études et déménage à Paris en 1951. Pendant son séjour à Paris, il fait des études de gravure
avec S.W. Hayter à l´Ecole Supérieure des Beaux Arts, et entre en contact avec Cartier-Bresson, Giorgio
Morandi, Brassaï, Vieira da Silva, François Morellet et Otl Aicher, avec qui il acquiert ses premières
notions de design et de graphisme, à Ulm. A Zürich il fait la connaissance de Max Bill. L´oeuvre de Max
Bill, ainsi que ses textes théoriques, dont “La pensée mathématique dans l´art de notre temps”, ont
fortement intéressé Geraldo de Barros. En 1952, de retour au Brésil, il fonde avec Waldemar Cordeiro,
Luís Sacilotto et d´autres le “Grupo Ruptura”, avant-garde de l´art concret au Brésil. Avec ce groupe, il
participe à la première Exposition Nationale d’Art Concret, à São Paulo (1956) et à Rio de Janeiro
(1957), ainsi qu’à l’exposition internationale “Konkrete Kunst, 50 Jahre Entwicklung”, organisée par Max
Bill à Zürich en 1960. Dès 1954, il exerce des activités dans les arts graphiques et le dessin industriel. Il
participe au groupe Forminform (1957), fonde la communauté de travail Unilabor en 1954 et Hobjeto,
fabrique de meubles, en 1964. En 1966, il participe à la création du “Grupo Rex Time” aux côtés de
Wesley Duke Lee et Nelson Leirner, à l’origine des premiers happenings à São Paulo. A la fin des années
70, Geraldo de Barros reprend dans son oeuvre picturale les principes fondamentaux de l’art concret, et le
concept des oeuvres en série, utilisant pour ses tableaux le Formica. Le résultat de cette démarche est
exposé en 1986 à la XLII Biennale de Venise et à la Galerie Tschudi à Glaris, Suisse, en 1987,
accompagné d’une présentation de Eugen Gomringer. En 1989, Geraldo de Barros expose la série
complète de “Jogos de Dados” au Museu de Arte Contemporânea de Campinas et au Museu de Arte
Moderna de São Paulo. En 1993, l’ensemble de son oeuvre photographique est réunie par le Musée de
l´Elysée à Lausanne lors de l´exposition “Geraldo de Barros, Peintre et Photographe“. En 1996, il réalise
une nouvelle série de photographie basée sur des négatifs de famille qu’il découpe, peint et arrange sur
des plaques de verre. Cette série, intitulée SOBRAS  sera montrée en 1999 au Museum Ludwig à Cologne,
puis au SESC Pompeia à São Paulo. Son élaboration a été suivie dès le début par le cinéaste Michel
Favre. Le dialogue instauré par l’artiste entre l’histoire intime des clichés familiers et son dévoilement au
public a trouvé un prolongement dans le film documentaire " Sobras em Obras " réalisé la même année.

Geraldo de Barros
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Né en 1930 à Rio de Janeiro. Nationalité brésilienne.
Formation:

Architecture Diplome de la Faculté Nationale d’Architecture - 1955
Peinture/gravure Elève de l’artiste Iberê Camargo - 1949 - 1955
Elève de Johnny Friedlander - Paris, 1953

Filmographie (sélection):
1954-59 réalise plusieurs court-métrages muets avec une caméra Paillard Bolex
1959 Arraial do Cabo, court métrage coréalisateur et chef opérateur.

Médaille d’or, Festival de Bilbao - Prix de la critique, Festival de Florence , ...
1962 Porto das Caixas, LM, chef opérateur. Réal. Paulo César Saraceni.
1963 Garrincha Alegria do Povo, LM, Chef opérateur. Réal. J. Pedro de Andrade
1965 O Padre e a Moça, LM, chef opérateur. Réal. Joaquim Pedro de Andrade.

Prix de la photographie, Brásilia et Teresopolis. Sélectionné Festival de Berlin
A Derrota, LM, chef opérateur. Réal. Mário Fiorani. Sélection Festival Berlin

1966 Edu Coração de Ouro, LM, chef opérateur. Réal. Domingos de Oliveira
1968 Capitu, LM, chef opérateur. Réal. Paulo Cesar Saraceni.
1969 Rosa Meia-Noite, LM, chef opérateur. Réal.Miguel Faria
1970 Povo das Aguas, CM, scénariste et chef opérateur. Réal. Soli Levy
1971 Farnese, CM, chef opérateur. Réal. Olívio Tavares de Araújo
1973 A Casa Assassinada, LM, chef opérateur,montage. Réal. Paulo Cesar Saraceni

Prix de la photographie, ass. critique brésiliens, prix montage Brásilia
1974 Pontal do Solidão, LM, chef opérateur. Réal. Alberto Ruchel

Prix de la photographie, festival de Gramado
1977 Gordos e Magros, LM, producteur et réalisateur.

Prix spécial du Juri, meilleur acteur, meilleur décor, Festival de Brasilia
1978 Di Cavalcanti, CM, chef opérateur. Réal. Glauber Rocha Prix spécial du Juri, Cannes
1980 Vida Vida, LM, chef opérateur. Réal. Domingos de Oliveira
1981 Chico Rei, série de 13 épisodes de 1h. Réal. Walter Lima Jr.
1982 O Magico e o Delegado, LM, chef opérateur, réal. F. Coni Campos
1984 Memoria do Corpo, Lygia Clark, vidéo 25’, réalisation.
1985 Seis Décadas de Arte Brasileira, 2 vidéos de 25 minutes.
1987 Natal da Portela, LM, chef opérateur. Réal. Paulo César Saraceni

Représente le Brésil Festival de Cannes 1988, quinzaine des réalisateurs
1988 Oscar Niemeyer, vidéo, chef opérateur, coréalisation avec F. Coni Campos
1990-94 Directeur de la photographie sur plus de 7 séries à épisodes pour TV Globo
1994 Enigma de um Dia, CM, chef opérateur. Réal. Joel Pizzini
1995 Iberê Camargo, documentaire LM, chef opérateur. Réal. Joel Pizzini
1997 Teatro Municipal de SP, documentaire CM, chef opérateur. Réal. A, Tonacci

Iremos à Beiruth, LM, chef opérateur. Réal. Marcus Moura
1998 O Viajante, LM, chef opérateur. Réal. Paulo Cesar Saraceni

Milton da Costa: Intimas construções, doc. CM, réalisation et photographie.

Mario Carneiro
chef opérateur
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Peter Scherer est un compositeur et un producteur vivant à New York. Il travaille autant en acoustique
qu’avec les médias électroniques, mélangeant les techniques numériques aux instruments acoustiques, les
techniques de mixages et les manipulations sonores digitales avec des instruments acoustiques, des effets de
guitare, des improvisations et des notations traditionnelles.

Peter Scherer est né à Zurich, Suisse. Après des études de piano et de composition à Bâle et Hambourg, il
se déplace à New York en 1980 et initie des collaborations avec Kip Hanrahan et Nana Vasconcelos. En
1984, il fonde le groupe Ambitious Lovers avec Arto Lindsay. Ils enregistrent 4 albums, travaillent ensemble
sur de nombreux projets et font beaucoup de concerts.

Il travaille en tant que producteur pour Laurie Anderson (Strange Angels), the World Saxophone Quartet
(Metamorphosis), Nana Vasconcelos (Bush Dance, Storytelling), Caetano Veloso (Estrangeiro), Jaron Lanier,
et Bill Frisell et intervient comme keyboardist sur de nombreux enregistrements dont certains de John Zorn,
David Byrne, Barbara Gogan, Marisa Monte et Seigen Ono. Il publie les disques en solo 'Very Neon Pet'
en 1995 et 'Cronologia' en 1996 et son dernier disque, 'isso mesmo', sera publié cette année.

Il a composé différentes musiques pour la scène, dont la pièce de Oskar Kokoshka "Murderer, Hope of
Women" pour le Festival de Théâtre de Vienne (1987) et pour le Squat Theater's 'L Train to Eldorado
(1989); pour le ballet de Frankfurt, ('Pretty Ugly' en 1988, et 'No Wild One's' en 1991),  ainsi qu’une
commande pour le Ballet de Zurich, 'Essey and Pannes' (1993).

Il a composé des partitions originales pour différents films dont, 'Dead Flowers' du réalisateur autrichien
Peter Ily Huemer, 'Life under Water' de Jay Holman pour American Playhouse, 'Never, Again, Forever' de
Danae Elon et Pierre Chainet, pour le long-métrage de Robert Longo  'Heinrich Heine - A Birthday Video'
pour la chaine de télévision allemande WDR et récemment pour 'Sobras em Obras', une coproduction
Suisse/Brésil réalisée par Michel Favre autour de la vie et de l’œuvre de l’artiste brésilien Geraldo de
Barros.

Peter Scherer
compositeur
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Sobras em Obras   ■ Presse
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Heimspiele - cinema46 - Filmjahrbuch - Chronos Verlag - 2000

d’expositions et d’interventions
multiples, fidèle au credo des
modernistes, qu’un négatif
n’appartient pas à celui qui l’a fait
mais à celui qui le retravaille. Ces
interventions stylistiques contrastent
avec les interviews conduites de façon
conventionnelle, avec des membres
de la famille et des collègues, parmi
lesquels le peintre Wesley Duke et le
poète Augusto de Campos qui tous
deux jouent un rôle central dans la
modernité brésilienne.

Elles comportent cependant un risque
sémantique en éliminant le contraste
entre l’action subjective et
l’observation objective de la création
artistique et de son analyse.
Grâce à la compréhension artistique
fondamentale entre Geraldo de Barros
et le cinéaste, le film ne se perd pas
dans une pure expérimentation
formelle. 
Les images de la ville de Sao Paulo
montrent l’esthétique de la métropole
comme elle a été conçue par les
constructivistes, tandis que les travaux
plus récents du Brésilien invitent de
façon véritablement explicite à la
manière de travailler de Favre. Ainsi
en est-il des "Sobras", titre de la
dernière œuvre de Barros, lorsqu’il
était fortement diminué physiquement,
et qui signifie quelque chose comme
"restes", "déchets" et désigne ces
images nées d’anciens négatifs.
Une photo emblématique de cette
période montre l’artiste dans le miroir
et qui dirige la caméra aussi bien sur
lui que sur le spectateur. 
"Sobras em obras", "travail avec
déchets" , se construit sur un matériel
de restes et de souvenirs pour obtenir
un équilibre dans son expression
filmique entre portrait de soi,
biographie et hommage.  

Patrick Straumann

Traduit de HEIMSPIELE   Cinéma 46
Kritischer Index der Schweizer
Produktion 1999/2000 Ed. Chronos

Michel Favre
SOBRAS EM OBRAS

"Sobras em obras" suit la carrière de
l’artiste Geraldo de Barros qui, après
une formation classique d’artiste-
peintre, travailla d’abord comme
photographe et devint plus tard l’un
des représentant les plus important du
constructivisme brésilien. Le film montre
aussi le contexte dans lequel l’œuvre
de de Barros est née - l’histoire récente
du Brésil et l’industrialisation forcée du
pays - et montre l’alternance pendant
toute sa vie entre la recherche formelle
et le design de meubles, entre
l’influence européenne et le désir
d’acclimater l’utopie du Bauhaus en
Amérique latine.
En tant que gendre de l’artiste décédé
en 1998, Michel Favre commente le
film en voix-off à la première
personne. Cette nuance grammaticale
n’est pas la seule qui imprègne la
dimension émotionnelle de cette
relation. En reprenant les
caractéristiques formelles et
conceptuelles du travail du Brésilien,
Michel Favre établit un dialogue avec
son œuvre qui se révèle comme le
véritable moteur de son film.
En partant de la série des
photographies abstraites de
"Fotoformas" dont les formes à
composition géométriques sont
placées comme des collages sur
plusieurs séquences, le film distille sa
substance à travers un filtre de trames,
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24 Heures - 15 et 16 juillet 2000
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Tribune de Genève - 1 et 2 juillet 2000
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L’Oeuvre - juin 2000
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Revue Film - juin 2000
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Revue Film - mai 2000
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Prix Centro Cultural Banco do Brasil Attribué par le public
lors du Festival “E Tudo Verdade” - Rio de Janeiro, 16 avril 2000
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http://www.submarino.com.br/home_etudoverdade_index2.asp    Terça, 11/4/2000
Os Vestígios de Geraldo de Barros 
Por PATRÍCIA CANÇADO redacao@submarino.com.br

O cineasta suíço Michel Favre, 36 anos, conversa em português sem fazer muito esforço. Arrisca, inclusive, leituras de
Guimarães Rosa e de Machado de Assis. A fluência da língua foi possível graças à convivência com a esposa Fabiana de
Barros, filha de um dos maiores representantes da arte concreta e construtivista brasileira, Geraldo de Barros. Foi por meio
dela que Michel teve os primeiros contatos com o trabalho do artista. Uma paixão à primeira vista, que aconteceu em
1992, quando Michel veio para Brasil e conheceu Geraldo pessoalmente. Identificado com as obras dele, Michel não
parou mais de trocar déias com o futuro sogro. O cineasta quis ir um pouco além da convivência familiar. Ele começou a
vasculhar toda a obra de Geraldo de Barros para, em seguida, filmar o documentário "Sobras em Obras", um dos treze
selecionados para a mostra competitiva brasileira do 5o Festival É Tudo Verdade (veja programação). O documentário, um
dos mais votados pelo público na Mostra de Cinema de São Paulo do ano passado, traça um paralelo entre a trajetória
artística de Geraldo de Barros e a história do Brasil. Michel fez isso incorporando a técnica de manipulação de negativos,
trabalho desenvolvido por Barros nos últimos anos antes de sua morte.

O que levou um suíço a fazer um documentário sobre um artista brasileiro? Como você chegou a Geraldo de Barros?
Michel Favre - Conheci o Geraldo em 1992, quando fui para o Brasil, através da filha dele, Fabiana, que hoje é minha
esposa. Logo no começo adorei o trabalho dele, porque bateu com as preocupações estéticas que eu já tinha. Nessa
época, começamos a trocar idéias. Foi uma coisa mais caseira, mais íntima. Pouco a pouco, comecei a me entusiasmar e
decidi filmar seus trabalhos de fotografia, design e pintura. Seria uma filmagem não com objetivos familiares, mas
profissionais. Aluguei uma câmera e documentei a presença de Geraldo numa exposição em Genebra em 1996. Ele
gostou da idéia de ser filmado. Foi por isso que decidi ir ao Brasil para pesquisar mais sobre a vida dele.

Foi um olhar estrangeiro sobre diferentes momentos da história brasileira? Como foi feita essa pesquisa? 
Favre - Eu realmente procurei manter esse olhar estrangeiro. As principais fontes de pesquisa foram os livros de história
brasileira. Foi com eles que eu consegui encaixar a trajetória do Geraldo nos devidos momentos históricos.
Conversei também com seus amigos e colegas de São Paulo. Mas os relatos mais saborosos vieram da esposa dele. O
que ela me contou ajudou a ligar a história pessoal do Geraldo com o momento artístico. Havia uma coerência magnífica
entre uma coisa e outra. É muito fácil encaixar a vida artística à pessoal de Geraldo. Tudo se junta. 

Quanto tempo você levou para produzir o documentário? 
Favre - Foram três anos. Durou tanto tempo porque eu ficava seis meses na Suíça e outros seis no Brasil. Além disso,
quando eu consegui dinheiro do governo suíço para produzir o documentário, Geraldo faleceu e a produção acabou
atrasando. Eu também tive que mudar meu projeto inicial. Até então, a idéia era que Geraldo interferisse nas imagens do
filme, como ele fazia no final da vida. As tais sobras, que nada mais são do que recortes de fotos de família, tinham muito
a ver com o meu trabalho. No filme, eu iria propor imagens e ele trabalharia em cima, já que o Geraldo não tinha mais
condições de sair de casa para fazer as próprias fotos (nessa época já andava sobre cadeira de rodas). A gente fez uma
tentativa, mas ela não foi filmada. 

Você tem interesse em desenvolver outros trabalhos no Brasil?
Favre - Eu ainda penso em voltar para o Brasil para fazer ficção. Gosto da literatura brasileira. Li "Grande Sertão Veredas"
(começou em português e teve que terminar em francês) e algumas obras de Machado de Assis. Os personagens desses
livros me inspiraram bastante. 

Você acompanha a produção cinematográfica brasileira?
Favre - Pouco. Vejo mais filmes quando vou ao Brasil, o que acontece duas vezes por ano. Mas dá para perceber que a
produção está mais madura. O gênero documentário está sendo mais debatido, mais defendido. Acredito que, apesar dos
temas serem diferentes, o movimento atual é bem parecido com o que aconteceu na década de 60. Quase não conheço o
que está sendo feito nesse gênero, mas, para mim, "Ilha das Flores", de Jorge Furtado, continua imbatível. Já vi várias vezes
aqui na Suíça. O que eu sinto é que agora não há mais aquela fronteira entre ficção e documentário. Hoje, não há
cineasta de ficção, seja Wim Wenders, Coppola, que não tenha passado para o lado de lá (documentário). E o que é
melhor, existe um público. As pessoas estão cansadas de ver a realidade apresentada pela TV, que é mostrada sempre da
mesma forma. Por causa disso, na Europa, grandes distribuidoras estão interessadas em exibi-los em salas de cinema.

Você está dizendo que documentário e ficção estão cada vez mais próximos. Qual é a ligação entre um e outro?
Favre - É tudo filme. A linguagem é idêntica. Assim como a ficção, o documentário exige que o personagem central seja
mostrado logo no início do filme. Ele deve seguir uma narrativa, deve haver um roteiro completo. Isso, é claro, não significa
que você vai ficar preso a ele. Se o entrevistado fala alguma coisa surpreendente, a forma de contar a história pode mudar.
Mas o mesmo acontece na ficção. Um ator pode surpreender durante uma filmagem. Roteiro é uma rede. Você pode
arriscar vários caminhos, mas sabe que existe um lugar por onde percorrer. 27



O Estado de São Paulo, mercredi 3 novembre 1999
ANTONIO GONÇALVES FILHO

" Dans le beau film du réalisateur suisse Michel Favre, Sobras em Obras, l’un des favoris du public à la 23ª
Mostra Internacional de Cinema de São Paulo, c’est Geraldo lui-même, quelque temps avant de décéder, qui
donne la clé de lecture à ces travaux dans lesquelles les images rémanentes, lorsque découpées, sont
confrontées avec le vide où existait auparavant un décor ou un paysage. Notre mémoire, selon lui, peut avoir
des souvenirs tristes ou gais, mais ne sait que faire de l’image rejetée. Pourtant, elle fait partie du monde et
doit y être incorporé, que le photographe le veuille ou non . Personne n’utilise un appareil photographique
impunément. "

" Il est émotionnant, dans le film, de suivre le témoignage d’un ancien ouvrier de la fabrique de meubles
Unilabor, notre embryon de Bauhaus. Investit de la mission de faire entrer l’art et le beau dans les maisons
bourgeoises, Geraldo a créé une philosophie du travail qui a transformé les ouvriers de Unilabor en associés
de son investissement, transmettant à des hommes simples son idéal social, culturel et artistique.

Favre, un réalisateur sensible, fait de cette idéologie un film qui dialogue avec les découpages de la dernière
série de l’artiste. En s’appropriant les négatifs de Geraldo et en réalisant avec eux d’autres montages, le
cinéaste suisse assume l’iconographie de la souffrance d’un homme diminué par l’avancée tragique de
l’ischémie cérébrale et pourtant  anxieux de se libérer de la mémoire inconsolable. 
C’est pour la même raison que Geraldo qualifie sa maladie de " libératrice ". Avec elle, il rompt la prison de
la mémoire. La vie ne se réfère plus à la simple existence. Elle avance en direction de la mort et laisse des
espaces vides pour que d’autres assument la tâche de les remplir. Geraldo s’est avancé en direction de la
mort, convaincu d’avoir rompu avec toutes les limites, même celles de sa tyrannie personnelle, lui qui a
toujours été un rebelle, qui a lutté contre des systèmes politiques injustes et qui a rêvé à la beauté aux murs
des prisons individuelles que sont nos maisons. "
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" Un des repères du film "Geraldo de Barros: Sobras em Obras" est l’image de l’autoportrait de l’artiste
pointant sa caméra vers lui et vers le spectateur, reflétant la réflexion ambiguë entre le " moi " et "l’autre ".
Son ultime série de photographies (" Sobras " dont fait partie l’autoportrait) est " l’obturateur " du
documentaire de Michel Favre. 
A l’aide du concept et de la matérialité de cette série, le film développe son discours et  révèle le temps de
cette focalisation. 
Le projet initial était un dialogue entre l’artiste et le cinéaste. Avec la mort de Geraldo, la notion de mémoire
devient la condition de l’abandon et oriente l’interrogation du regard. 
Le film se réapproprie l’oeuvre de l’artiste ainsi que les interviews des artistes Lenora et Fabiana de Barros,
du peintre H. Fiaminghi et du poète Augusto de Campos.
Les images et les sons tracent l’itinéraire inventif et vigoureux du photographe, peintre et designer qui se
laissait traverser par un arsenal artistique varié, lié à l’histoire et diffusant sa démarche personnelle dans le
flux social, déchirure d’un Brésil prometteur et avorté.
Raconté à la première personne (l’auteur est le narrateur et en assume les charges émotionnelles), le
documentaire affirme le point de vue intime mais socialise la subjectivité individuelle. 
Artisan de l’industrie, Geraldo a réalisé l’acclimatation tropicale de l’utopie utilitaire du Bauhaus dans le
meuble.
Le film expose la nature ouvrière de son art, dont l’emblème est Unilabor, communauté de travail adossée à
une chapelle. 
Il exhale et exalte l’éthique généreuse des poètes et des peintres, ce qui n’est pas rien en cette époque néfaste
de la farce, de l’opportunisme et de la mesquinerie.
Entre l’analyse du legs inestimable et le tribu à l’oeuvre séminale, le film utilise, en contrepoint , le découpage,
la superposition et le collage, procédés de la " lucidité ludique " de Barros.
Au travers des images de Geraldo découpées, se diffusent celles de Favre .
Au travers des vides de la photographie immobile (noir blanc et sépia), se projette le mouvement (couleur).
Autre trouvaille, le poème " Geraldo " de Augusto de Campos, filmé en chaîne de montage géométrique
comme matrice de la série " Jeu de dés ".
De Fotoformas à Fotosobras, le film célèbre le montage (collage intelligent, dans le jargon
cinématographique) des découpages et des contrastes d’une Art/vie qui a fait de la résistance courageuse et
de la présence provisoire, la permanence concrète de son invention. "
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